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TOMEBAMBA 

ANTIQUE CITÉ DE L'EMPIRE DES INCA! 



Le vaste empire réuni sous le sceptre des fils du Sole 
s'étendait sur l'immense territoire qui constitue aujourd'hui 1 
républiques de l'Equateur, du Pérou, de Bolivie, et en par 
celle du Chili. Il se composait, au moment de la conquête, à 
trois royaumes de Cuzco, Trujillo et Quito, dont les capital 
étaient déjà déchues de leup- ancienne opulence. D'ailleu: 
Cuzco, la ville sainte, Trujillo, la riche, et Quito, la fon 
avaient eu une rivale dans Tomebamba, la cité des palais. 

Cette cité a si bien disparu qu'on n'a pas encore réussi 
déterminer l'endroit exact où eÛe s'éleva jadis. Les opinio 
sont, en effet, divisées sur ce point. Les uns croient que ] 
Espagnols fondèrent la ville de Cuenca sur ses ruines ; ] 
autres pensent qu'elle se trouvait située plus à l'Orient, au li 
nommé aujourd'hui Huatana. Cette dernière opinion est la p] 
vraisemblable. 

GU Ramirez Davalos, le fondateur de Cuenca, après av( 
parcouru toute la contrée, à l'effet d'y chercher un lieu faT 
rable à l'érection d'une ville, choisit la plaine connue sous 
nom de Paucar-Bamha (i). Il y traça le plan de la neuve 
cité, à laquelle il donna le nom de Cuenca, en l'honneur ( 
marquis de Canete, alors vice-roi du Pérou. L'acte qui 1 
dressé de cette fondation, ne parle pas de Tomebamba ( 
D'autre part, le P. Velasco (a) fait mention des restes d'édific 

lO Pauear-Bamba aigniâe plaine de printemps ou très fleurie. — Sam\ 
plus anciennement pumba, dans la partie méridionale du nouveau coi 
nent pampa, désigne une grande étendue de terre plate, parfois aussi i 
vaste prairie; son analogie avec le mot flamand ou néerlandais bam_ 
bempt ou beemd. qui a la même signification, est singulEére. 

(Z) Libro de aetas del cabildo de Cuenca. Ma. Il fut publié dans le Luci 
naga, journal littéraire de Cuenca, en 1816. 

(z) HUtoria del reino de Quito ,- Historia moderna, tom. III, lib. 8<>, g 
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anciens qui s'élevaient dans le voisinage de Cuenca, et quelques 
auteurs ont signalé les ruines d'un pont au bord du Rio Mata- 
dero, les vestiges de la grande route construite par les Incas, 
qualifiée de Via real^ et qui traverse les Cordillères ; de plus, 
il existe sur le Rio Yanuncay un second pont, assis sur d'an- 
ciennes fondations et qui, à cause de cela, a conservé le nom 
de Inga-Chaca, pont de l'Inca ; c'est au moyen de celui-ci que 
la viUe de Cuenca communique avec les agglomérations de 
Paccha, el Valle et Quinjeo ; enfin, dans les constructions de 
cette ville on a utilisé des pierres analogues à celles qu'em- 
ployaient les anciens Péruviens, et parmi lesquelles quelques- 
unes portent même des vestiges certains de l'art incasique ; or ^ 
il est inadmissible qu'on ait été chercher ces pierres au loin 
pour les mettre en œuvre. Mais tous ces faits prouvent unique- 
ment qu'il existait à cet endroit, avant l'érection de Cuenca, 
des constructions élevées par les Incas, et point que là fut 
anciennement la ville de Tomebamba. Il résulte au contraire 
des indications fournies par les anciens chroniqueurs, au sujet 
de la situation de Cuenca, que cette ville était « limitée au Sud 
par la rivière et longée par le chemin qui conduit à Tome- 
bamba » , preuve évidente qu'elle se trouvait à quelque distance 
de ce dernier emplacement. 

Si Cuenca n'a pas remplacé Tomebamba, où donc s'élevait 
cette cité ? Les indications les plus précises et les plus concor- 
dantes doivent faire chercher son siège dans la vallée de Yun- 
guilla (i). D'abord, on rencontre à cet endroit les ruines impo- 
santes de grands édifices ; ensuite la description du lieu où fut 
Tomebamba, que nous ont laissée les historiens espagnols du 
temps de la conquête, ne parait pouvoir s'appliquer qu'à cette 
vallée. Ils nous disent que cette ville était construite au bord 
de trois cours d'eau importants (2), et l'un de ces historiens 
ajoute qu'il n'y avait qu'un pont pour y entrer (3). 

C'est le \y Julio Matovelle qui attira, le premier, l'attention 
sur les ruines du val de YunguiUa ; mais d'autres auteurs 
modernes s'étaient déjà rapprochés de l'opinion dé ceux qui 

(t) Federico Gonzalez Suarez. Estudio historico sobre los CkxfiarU. Quito, 
1878. 
(t) Zàrate. Bescubrimiento y conquista del Perû, cap. XII. 
(8) Cavello-Balboa. Historia del Fera, 
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croient que là se trouvait située Tomebamba. « Cette ville était 
distante, dit le Gazzetiere americano (4), de 160 milles au sud 
de Quito et placée à 2° 10' de latitude Sud et 77^ 10' de longi- 
tude occidentale. » A ne considérer que son emplacement et 
l'aspect qu'elle oflfre de loin aux yeux, la vaUée de YunguiUa 
est une des plus belles de l'Azuay, province de la république 
de l'Equateur. EUe se trouve, dans la direction du Sud-Ouest, 
à une journée de marche de Cuenca. Plusieurs cours d'eau 
l'arrosent : deux petites rivières, le Naranjos et le Minas, des- 
cendent de la cordillère qui la borne au Nord ; une autre petite 
rivière, le Mandur, et deux cours d'eau plus importants, le 
Jubones et le Uchucay, prennent leur source sur le versant de 
la cordillère qui la limite au Sud ; enfin, le Rircay coule au 
fond, de l'Orient à l'Occident. L'entrée de cette vallée, du côté 
de Cuenca, est rétrécie par les cordillères, au point d'y rendre 
impossible le séjour d'une population quelque peu considérable. 
D'ailleurs, on ne voit nulle trace de constructions dans cet 
étroit espace. Du côté opposé, au contraire, la vallée s'élargit ; 
les bords du Jubones y offrent des rives étendues, et c'est là 
aussi qu'on rencontre les ruines qui semblent marquer la place 
de Tomebamba, comprise entre le Jubones, le Uchucay et le 
Rircay. Ces ruines se trouvent pour la plupart sur la rive droite 
du Rircay, depuis un endroit nommé Lacay^ jusqu'à celui où 
le Minas se jette dans le Jubones, c'est-à-dire sur une étendue 
de plus de deux lieues. La rive gauxîlie du Rircay montre éga- 
lement des vestiges de constructions, mais d'une bien moindre 
importance. 

Les anciens auteurs ne sont pas mieux d'accord sur l'étymo- 
logie du nom de Tomebamba que sur l'emplacement de cette 
cité. Montesinos a découvert dans ce nom la signification de 
plat du couteau, llanura del cuchillo, parce qu'il croit que le 
mot dérive de Tumt, couteau en langue quichua, et de bamba 
ou pampa, plat, uni (2). Aujourd'hui on écrit Tomebamba ou 
Tome-Bamba ; Oviedo écrivait Tomepumpa , Zarate, Tvuci- 
pumpa ; suivant un auteur moderne, il faudrait écrire Sumag- 
pampa, nom encore actuellement donné aux rives du Jubones, 
où subsistent les ruines de la cité. Ce nom veut dire belle plaine, 

(1) Tomo 30. 

(3) Memorias sobre el PerU antiguo, cap. XXVI. 
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plaine gracieuse, et, certes, elles devaient être réellement belles 
au temps passé ces plaines que baignent trois grandes 
rivières (i). 

Les Tomebambas formaient une des vingt^cinq tribus de 
l'ancien peuple de Canar (2), rival de celui de Quito. Le nombre 
de ces tribus, dont le P. Velasco en cite vingt-deux, est sans 
aucim doute exagéré. La tribu des Tomebambas occupait la 
partie méridionale de la province de l'Azuay. Son territoire 
s'étendait entre Déleg et le confluent du Minas et du Jubones. 
Les anciens écrivains espagnols ne font d'ordinaire aucune 
distinction entre la tribu et la cité de Tomebamba, et fréquem- 
ment ils appliquent à l'une ce qui devrait se rapporter à l'autre ; 
il importe d'éviter cette confusion. 

La première mention faite de Tomebamba dans l'histoire est 
relative au temps de la conquête. Benalcazar, se dirigeant sur 
Quito, se reposa pendant huit jours avec sa petite armée à 
Tomebamba. Il en profita pour gagner le peuple de Canar à sa 
cause. Chapara, cacique de ce peuple, lui fournit un renfort de trois 
cents hommes (3) ; il lui donna en outre des guides et un plan 
du pays qu'il devait traverser. A en croire le chroniqueur qui 
rapporte ces faits, c'était un plan tracé sur tissu, semblable à 
ceux qu'on exécutait alors au Mexique ; mais il n'y a nulle 
trace d'une industrie analogue chez les Péruviens, et l'on peut 
supposer que cette carte topographique consistait dans un plan 
en relief, pareil à ceux qu'on a rencontrés à diverses reprises 
dans cette partie de l'Amérique (4). 

Ce ne sont guère que des indications isolées qu'on trouve sur 
Tomebamba. Gomara appelle ce territoire « une province riche 
en mines et voisine de Quito » . Il qualifie ailleurs la tribu des 
Tomebambas de « peuple grand et riche, dont les possessions 
touchent à trois belles rivières » (5). Oviedo en parle égale- 

(1) Frederico Gonzalez Suarez, L c. 

(9) Velasco. Ristoria del reino de Quito ; Historia antigaa, libre 1». 

(3) Herrera. Historia de las Indias Occidentales. Decada V«, Libro 4«, 
cap. 9. 

(i) Castellanos. Ele^ias de Varones ilustres de India. Pt parte. Elejia à 
la muerte de Benalcazar, canto primero — Pablo Herrera. Apuntespara 
la historia de Quito, cap. 1« — Federico Gonzalez Saarez, 1. c. 

(5) Gomara. Historia de las Indias, cap. XXXIX, en la coleccion de 
Barcia. 



■ ment : « Tomepumpa est une province à l'entrée de Q 
dans laquelle existe une belle cité riveraine de trois rivières 
Mais de véritables données historiques ne se trouvent i 
part. Jusqu'aujourd'hui, à la vérité, on n'a pas encore écrit 
histoire complète et exacte de l'empire des Incas. Cepenii 
en réunissant les traits épars, en puisant aux sources oui 
ou inédites, en consultant les récentes découvertes, il ne s 
pas impossible de tracer un tableau historique assez fidà 
ce puissant empire. Pour ce qui concerne particulière: 
Tomebamba, les investigations ont été jusqu'ici fort restrei: 
On sait que ce ftit Tupac-Yupanqui, XI' Inca du Pérou 
s'avïinça jusqu'à l'ancien royaume de Quito. Son fils et succès 
HuaynarCapac, qui, suivant Herrera et Cavello-Balboa, ni 
à Tomebamba, acheva la conquête de ce royaume ; il so 
et ravagea le territoire des Tomebambas. Par ses conqu 
l'empire des Incas s'étendit jusqu'au Rio Mayo. Quand 1 
Huayna-Capac sentit que la mort était proche, il fit son t 
ment selon le mode usité dans la région de Tomebamba 
A cet effet, il choisit un bâton en bois de chonta, sur lequi 
traça des lignes de diverses couleurs, afin de conservt 
mémoire de sa dernière volonté. Ce bâton fut ensuite cor 
la garde d'un quipo-camàyoc. Les dignitaires qui portaiei 
nom étaient les gardiens des guipos, c'est-à-dire des corde] 
au moyen desquelles on tenait mention des faits import 
pour les individus ou la nation, sous les Incas. Les Syri 
Quito avaient adopté une autre méthode idéographique, 
sistant dans l'assemblage de petites pierres de différentes 
leurs. Mais si Huayna-Capac ne s'est point servi de guipos 
préféré le système en usage à Tomebamba, c'est sans douti 
respect pour les mœurs de son lieu de naissance. On peut 
leurs présumer que les Indiens de cette tribu se servaient . 
d'hiéroglyphes ; car non seulement certains objets décou 
dans la région où ils vécurent portent des caractères syi 
liques, mais dans quelques-uns de leurs tombeaux on a tr 
aussi, sur les parois, des lignes régulièrement dispc^i 
combinées entre elles, des signes méthodiquement groi 



(1) Historia gênerai y tuitiiral de Indias, Libpo XLVi, cap. 17. 
(ï) Cavello-Balboa. Historia del PerU, cap. XIV. 
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dus non au hasard ni à un simple capi^ice, mais qui dénotent 
un travail intentionnel et constituent de véritables caractères 
graphiques, ayant pour objet l'expression de la pensée. 

Par son testament, Huayna-Capac avait divisé son empire 
entre ses deux fils, Huascar et Ata-Huallpa : à Huascar, il 
avait assigné le territoire qu'il avait lui-même obtenu de ses 
ancêtres ; à Ata-Huallpa — Atabaliba selon l'orthographe des 
anciens écrivains espagnols — il légua le royaume de Quito et 
ses extensions. La province de Tomebamba était comptée au 
nombre de ces dernières. Ce fut cette province qui amena la 
discorde entre les deux frères et fit éclater une guerre civile 
peu de temps après la mort de leur père (i). 

Ata-Huallpa s'était établi à Tomebamba ; il se plaisait à y 
faire ériger de magnifiques édifices. Cependant, Urcu-CoUa, 
chef du peuple de Canar, qui ne pouvait supporter la domina- 
tion des Incas sur cette contrée, et était envieux de la prospé- 
rité d' Ata-Huallpa, chercha à la miner par tous les moyens. Il 
mit tout en œuvre pour indisposer contre lui son frère l'Inca 
Huascar, et dans cette intention il envoya en secret un émis- 
saire à Cuzco, auprès de ce^ dernier. Ata-Huallpa ne tarda pas 
à connaître les intrigues ourdies à son égard. Pour les déjouer, 
il dépêcha à la cour de son frère, avec de riches présents, 
Quillaco, fils d'un ancien favori de l'Inca Huayna-Capac. 
Huascar reçut fort grossièrement cet envoyé et fit même mettre 
à mort en sa présence quatre de ses compagnons. Quand la 
nouvelle de l'insultant accueil fait à son représentant parvint à 
Ata-Huallpa, celui-ci dissimula d'abord sa colère, mais il réso- 
lut de se venger. Il quitta Tomebamba et se rendit à Quito, où 
il commença immédiatement les préparatifs d'une entrée en 
campagne. Huascar n'avait pu se faire illusion au sujet du 
résultat de son odieuse conduite, aussi n'attendit-il pas que les 
intentions de son frère se fussent manifestées. Il réunit son 
armée et en confia le commandement à un général courageux 
et habile, nommé Atoc, qui pénétra sans retard sur le territoire 
ennemi, s'avança jusqu'à Tomebamba, surprit la ville et y éta- 
blit son quartier général. Ata-Huallpa ne s'attendait pas à une 
marche aussi rapide, mais elle ne l'intimida point. Il donna 

(i) Cavello-Balboa. HUtoria del Perû, capitulos 16-18. 
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l'ordre de conduire en toute hâte ses troupes à la rencontre du 
général péruvien pour arrêter sa marche victorieuse. Le choc 
des deux armées eut lieu dans la plaine de Mocha ; après un 
combat acharné, les troupes d'Ata-Huallpa subirent une san- 
glante défaite. Ce premier échec ne le découragea pas : dès 
qu'il en eut connaissance, il fit un nouvel appel à son peuple, 
se mit lui-même à la tête du renfort, rallia les débris de sa 
première armée et se précipita au-devant de l'ennemi, qu'il 
rencontra entre Mulhalô et Llactacunga. Une nouvelle bataille 
s'engagea plus sanglante que la première ; les troupes de 
Huascar furent mises dans une déroute complète : Atoc, Urco- 
Colla et d'autres caciques faits prisonniers et menés à Quito, 
y furent condamnés à mort et exécutés. 

Quand les guerriers échappés au désastre en apportèrent la 
nouvelle à Cuzco, Huascar ne perdit pas de temps. Il chargea 
son frère puîné, Huanca-Auqui, de recruter d'autres troupes et 
de se mettre à leur tête. Huanca parvint à réunir un nouveau 
corps d'armée ; il marcha sur Tomebamba, arriva dans cette 
ville sans encombre et s'y fortifia, sachant que l'armée de Quito 
chercherait à l'en déloger. Lorsqu'elle parut, Huanca voulut 
d'abord défendre le pont par lequel la ville communiquait avec 
l'autre partie de la vallée ; mais cette tactique ne réussit pas, 
les assaillants le repoussèrent et le contraignirent à se réfugier 
dans la ville. Après ce succès, l'armée de Quito aurait dû, 
semble-t-il, mettre le siège devant Tomebamba, mais elle n'en 
fit rien. Pourquoi ? on l'ignore. Elle s'éloigna même de la ville 
et se retira jusqu'à l'endroit où fut fondée plus tard Cuenca (i). 
Huanca crut-il à une retraite, ou le désir de réparer son échec 
le poussa-t-il en avant, on ne sait ; toujours est-il qu'il suivit 
l'armée de Quito, la réjoignit, lui livra bataille et subit une 
seconde défaite. Le lieu de ce combat n'est pas connu. Les 
vaincus s'enfuirent dans la direction de Tomebamba et ftirent 
poursuivis jusqu'à Puma-pungo. Huanca put se réftigier à 
Cusi-Bamba, endroit situé à trente lieues de Tomebamba et qui 
n'est autre que la vallée de Loja (2). 

Ata-HuaUpa reprit possession de Tomebamba. Seulement, il 

(1) Federico Gonzalez Suarez, 1. c. 

(«) Cavello-Balboa, I. c. — P. Salinas. Crônica de los Franciscanos en 
€l Pérà. 
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abusa de sa victoire ; il appliqua toute la rigueur des lois 
péruviennes aux malheureux Indiens qui avaient embrassé la 
cause de son frère : beaucoup furent exterminés comme traîtres 
à leur souverain. Les femmes, les enfants et les vierges du 
temple ne furent même pas épargnées. Sa vengeance s'exerça 
avec une telle cruauté que Herrera, parlant des lieux où tom- 
bèrent ces nombreuses victimes, dit : « Aujourd'hui on y voit 
tant d'ossements que cela fait horreur.... l'imagination est 
frappée par une si grande cruauté.... et la tristesse vous enva- 
hit à la vue de ces squelettes demeurés entiers dans le sol 
sablonneux et sec » (i). La dévastation de la région de Tome- 
bamba fut si grande que, de l'aveu d'Ata-Huallpa, il dut la 
repeupler au moyen d'une colonie d'indigènes venus de Cuzco : 
quatre mille hommes y furent transportés dans ce but (2). A la 
suite de son triomphe, le vainqueur fut proclamé à Tomebamba, 
au milieu d'un grand apparat militaire, « Inga de tout l'em- 
pire » (3). 

Les quelques données historiques qui précèdent, permettent 
de se faire une idée du caractère des Tomebambas. Ils avaient 
été cause de la guerre civile entre Huascar et Ata-Huallpa ; ils 
servirent les Incas dans la conquête des Puruhaés, tribu qui 
occupait la province actuelle de Chimborazo, dans la république 
de l'Equateur ; et ils furent les alliés de Benalcâzar dans la 
conquête de Quito. Us étaient vaillants, belliqueux, aguerris, 
mais inconstants et peu fidèles ; au physique, grands, bien 
proportionnés et d^un aspect agréable, le teint un peu cuivré, 
les traits réguliers. 

Quant à leurs croyances, elles ont été longuement racontées 
par les anciens chroniqueurs. Les principaux dieux adorés 
dans la cité de Tomebamba et sur tout le territoire de la pro- 
vince qui en dépendait, étaient la lune, les grands arbres et 
les pierres remarquables, particulièrement celles jaspées (4). 
D'après Garcilaso, le culte du Soleil s'introduisit chez les Tome- 



(0 Historia de las Indias Occidentales. Decada Vu. Libro 3», cap. 17. 
(») Oviedo. Historia gênerai y natural de Indias^ Libro XL VI, cap. 2. — 
Gavello-Balboa, ) . c. 

(3) Herrera, L c. 

(4) Oarcilaso de la Vega. Ckymentarios recUes de los Incas^ Parte U, 
Libro 80, cap. 5». 
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bambas lors de la conquête de leur pays par les Incas. tJn 
grand temple fut construit en l'honneur de ce culte. Calancha 
prétend que les ours étaient également l'objet d'une vénération 
spéciale à Tomebamba (i). Mais il est présumable que le 
P. Calancha a confondu un ours avec le jaguar, ou pour mieux 
dire le léopard, encore très commun de nos jours dans les 
montagnes de l'Azuay, tandis que l'ours y est rare et en tout 
cas beaucoup moins redoutable que le léopard. Et d'ordinaire 
la crainte était le premier motif de l'introduction d'un culte 
chez les peuples primitifs. Au surplus, chaque province de 
l'empire des Incas avait une divinité ou huaca commune et 
chaque village une idole particulière, comme les familles 
avaient leurs conopas ou dieux domestiques et leurs pacarinas 
ou lieux d'origine première de leurs ancêtres (2). 

Suivant Brasseur de Bourbourg (3), qui a tiré ces renseigne- 
ments d'un manuscrit encore inédit, conservé dans les Archives 
de la Bibliothèque nationale de Madrid, les indigènes de cette 
partie de l'ancien Pérou avaient aussi une grande vénération 
pour les perroquets. Les découvertes faites dans les tombeaux 
semblent le démontrer également. Un certain nombre de sépul- 
tures renfermaient des momies de perroquets ; d'autres, des 
poteries, des haches et divers instruments sur lesquels étaient 
reproduits, entourés d'attributs hiératiques, des papagayos. On 
peut s'étonner de rencontrer parmi les Indiens tomebambas le 
culte du perroquet, adoré par les Mayas du Yucatan, chez les- 
quels cet oiseau était considéré comme le symbole du Soleil, 
ou des forces vivifiantes de la nature. Les Mayas adoraient le 
Soleil sous le nom de hinich-kakmô ^ qui signifie soleil avec un 
visage. Ils croyaient que du milieu de ses rayons de feu, le 
Soleil descendait à l'heure de midi du ciel pour consumer les 
oflÉrandes qu'on lui faisait, comme descend en volant le perro- 
quet (la guacamaya) dont les plumes sont si brillamment colo- 
rées (4). Cette idole était surtout invoquée en temps d'épidémies, 
durant lesquelles de riches et nombreux sacrifices lui étaient 



(1) Cronica moralizada dél Orden de S. AgusHn en el Perû, Libro 2<>, 
cap. 11. 
(1) Desjardins. Le Pérou avant la conqttête espagnole. 

(3) Des sources de rhistoire primitive du Mexique^ § VI, 

(4) Landa. Relacion de las cosas de Yucatan. $ XLII, 
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offerts (i). Le P. Lizana» en parlant de la vénération des Mayas 
pour le Soleil, fait remarquer que les poètes qualifient ses 
rayons de cheveux ou de plumes dorés, conmie allusion à l'idée 
que se formaient les yucatèques des rayons du soleil, dont la 
comparaison avec les couleurs chatoyantes et variées de la 
gtuxcamaya a peut-être donné lieu au culte rendu à cet 
oiseau (2). Il serait bien hasardeux pourtant de conclure de 
l'analogie de ces croyances des anciens habitants de l'Azuay 
avec celles des aborigènes du Yucatan à leur origine commune. 
D'ailleurs des similitudes identiques de culte peuvent s'observer 
encore notamment chez les Muiscas, où les papagayos étaient 
sacrifiés au Soleil au Ueu de victimes humaines ; pour rendre 
la chose plus frappante ces Indiens apprenaient à parler aux 
perroquets : quand ils parlaient, ils étaient jugés dignes du 
sacrifice (3). 

A côté de ces analogies de mœurs qu'on découvre chez les 
Tomebambas, on relève des usages qui leur étaient exclusive- 
ment propres. Dans la vallée de Yunguilla, où fut la cité de 
Tomebamba, on a exploré des tombeaux, dont la forme carac- 
téristique et le mobilier funéraire différaient essentiellement 
de ceux découverts à quelque distance. Ces tombeaux sont pro- 
fondément creusés en terre ; ils ont la forme ronde ; les parois 
sont revêtues de pierres grossières, lesquelles se trouvent main- 
tenues à l'aide d'une argile très compacte. La profondeur varie, 
elle ne dépasse jamais quatre mètres ; la largeur moyenne est 
d'un mètre et demi. Le cadavre a une attitude accroupie, la 
tête appuyée sur les genoux et les mains croisées sur la nuque. 
Les objets déposés avec le corps consistent ordinairement en 
vases de terre et en outils, sjnoaétriquement rangés, bien que 
assez dissemblables de ceux qui garnissent d'habitude les Awa- 
cas du Pérou. 

Une autre différence, qu'il importe de signaler chez les 
Tomebambas, se rapporte à la langue. Il n'existe plus aucune 
trace de leur langage ; toutefois il est certain que ce n'était ni 
le quichua, ni l'aymara. On doit supposer qu'après la conquête 

(0 Cogolludo. nistoria de Yucatan. Libro IV, cap. 8. 
(1) Bel principio y fundacion de..,, este sitio ypuehlo de Itzmah 
(3) Zamora. Historia de la Provincia de S. Antonio del Orden de Pre- 
dicadores en Nueva Granada. Libro 2®, cap. 16. 
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de ce territoire les Incas imposèrent aux vaincus non seulement 
leur langue, mais leurs lois et leur religion, comme ils avaient 
coutume de le faire. Toutes les institutions introduites par les 
Incas furent peu à peu abolies après la destruction de leur 
empire ; les peujies conquis revinrent à leurs anciens usages ; 
la langue quichua tomba en désuétude, dans quelques pro- 
vinces éloignées elle fut bientôt entièrement perdue. Tel fut le 
cas pour Tomebamba, car il résulte du décret d'un sinode dio- 
césain, réuni à Quito en 1593, que les indigènes de Tomebamba 
ne parlaient et n'entendaient ni la langue de Cuzco ni l'ay- 
mara (i).. 

Mais ce qui donne surtout au pays autrefois occupé par les 
Tomebambas son caractère distinctif, ce sont les ruines impo- 
santes qui y jonchent le sol et marquent la place où fut la 
capitale de cette tribu. Cieza de Léon décrit les somptueux 
édifices de Tomebamba (2). Alcedo en parle également et signale 
les restes du magnifique temple qu'on y avait élevé au Soleil (3). 
Après avoir rappelé la destruction de cette antique cité par 
Ata-Huallpa « qui ne laissa pas pierre sur pierre », le P. Ve- 
lasco constate aussi la richesse et la beauté de ses monuments, 
que les écrivains n'ont pu trop exagérer (4). Des publications 
plus récentes, contiennent de nombreuses descriptions, un peu 
fantaisiste peut-être, de ces monuments, spécialement du tem- 
ple du Soleil « dont les murs, à l'arrivée des Espagnols, étaient 
entièrement recouverts d'épaisses lames d'or (5). Pour se faire 
une idée plus ou moins exacte de la grande cité des Tome- 
bambas, il convient d'étudier ses ruines d'un peu plus près, 
sans se préoccuper des anciens auteurs. 

Au confluent du Minas et du Jubones, on voit les fondations 
d'un pont construit par les Indiens. On le nomme encore main- 
tenant Huasca- Chaca ou pont de cordes. Dans la petite plaine 
voisine, qui longe les rives du Jubones, les ruines sont nom- 
breuses et d'autant plus remarquables que parmi elles il est 
possible de reconnaître le plan d'un grand édifice. Celui-ci 



(1) Federico Gonzalez Suarez, 1. c. 

(î) Crônica del Perû, 

(8) Diccionario geogrâfico de America, 

(4) Hstoria de Quito. Tome 30, page 128. 

(5) Il Gazzetiere americano. Tome 3». 



- 12 — 

avait la forme d'un quadrilatère ; l'un des côtés contenait deux 
pièces ; chacun des deux autres côtés, plus petits, n'en renfer- 
maient qu'une ; mais il y avait en outre onze allées et réduits 
selon le dire d'un explorateur. Devant le monument, il existait 
six habitations, disposées dans un ordre ca'pricieux quoique 
symétrique. Sur les bords du Minas et de son voisin le Rio 
Uchucay, se trouvent d'autres groupes de ruines, échelonnés 
sur une étendue plus ou moins grande ; les constructions 
paraissent y avoir été faites suivant un plan tout à fait sem- 
blable à celui décrit plus haut. Sont-ce là les restes du majes- 
tueux temple de Tomebamba, ou bien les vestiges des quartiers 
militaires dont parle Montesinos ? (i) Cet historien a, en effet, 
fait connaître que Dumma, chef du peuple de Canar, construi- 
sit le long du fleuve un grand nombre d'habitations pour y 
loger les troupes de Tlnca Tupac-Yupanqui. Il serait difficile 
de se prononcer entre les deux conjectures. Une chose semble 
néanmoins certaine, c'est que la description donnée par Garci- 
laso du temple de Viracocha a une frappante analogie avec la 
disposition des ruines de la vallée de Yunguilla (2). 

Cette vallée renferme beaucoup d'autres reliques encore. Ici, 
ce sont les débris d'anciennes habitations, de dimensions varia- 
bles ; là, les vestiges d'une antique chaussée, qui se dirige paral- 
lèlement au Jubones ; ailleurs, les ruines d'un temple, dans 
lequel on a voulu voir celui dédié au Soleil, dont il a déjà été 
question. Ces dernières ruines se trouvent au bord du Jubones, 
non loin de l'endroit où il reçoit les eaux du Rircay ; elles ont 
la forme d'un vaste parallélogramme, avec deux rangées de 
murs, l'une intérieure,- l'autre extérieure ; l'espace libre entre 
les deux rangées a quelques pieds de largeur et parait avoir 
formé une galerie autour de l'édifice. A côté de l'entrée princi- 
pale, se trouve une enceinte presque carrée, qui constituait 
sans doute un petit logement. Plus loin dans la vallée on remar- 
que encore les restes de grands aqueducs, vraisemblablement 
destinés à porter l'eau et la fécondité dans des lieux aujour- 
d'hui déserts. 

De tous les écrivains espagnols, c'est Cavello-Balboa qui nous 



(1) Memorias sobre elPerù antiguo. 

(2) Garcilaso. Comentarios reaies de îos Incas. Libro V, cap. 22. 
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oflfre les renseignements les plus précis sur les constructions 
de la vallée de Yunguilla (i). Il constate que Huayna-Capac, 
séduit par la beauté du site, y campa tout près des rivières et 
voulut ériger en cet endroit la capitale du Bas-Pérou. Il y fit 
construire nombre de fastueux monuments, entre autres un 
palais nommé Mullucancha, où il plaça une statue d'or massif, 
représentant en grandeur naturelle sa mère Mama-Ragua- 
Oello. Il accumula dans ce palais une. énorme quantité d'or et 
d'argent. Un autre édifice avait les murs intérieurs ornés d'in- 
crustations de coquillages j)récieux et garnis de plaqués d'ar- 
gent et d'or, travaillées au marteau. Ce riche monument était 
désigné sous le nom de Tumi-Bamba-Pachamanca. D'autres 
constructions encore furent élevées à Tomebamba par le môme 
Inca : un temple dédié au Soleil, un autre à Ticci-Viracocha- 
Pachacamac, un troisième à la Foudre. Ces temples étaient 
conçus d'après le plan de ceux existant alors à Cuzco, Enfin, au 
centre même de la cité, il érigea encore une opulente construc- 
tion , qu'il nomma Uzno ou Chinquin-Pillaca , destinée aux 
sacrifices qu'on avait coutume d'oflfrir au Soleil, à l'époque des 
changements de saison. 

Il n'est pas inutile de rapprocher ce que dit Cavello-Balboa 
d'un temple consacré à Viracocha, de la description détaillée 
donnée de ce temple par Garcilaso. De cette comparaison résulte 
la preuve incontestable que les anciens chroniqueurs ont commis 
de regrettables confusions géographiques. Ainsi, on ne saurait 
douter qu'en décrivant le faste des palais de Tomebamba, plus 
d'un auteur a cru parler de la magnificence des constructions 
de Ylnga-pirccay de Canar. Semblable confusion devait se pro- 
duire facilement dans l'esprit d'écrivains qui ne faisaient que 
rapporter ce qu'ils avaient entendu dire et dont la plupart 
n'avaient point parcouru le pays qu'ils décrivaient et que sou- 
vent ils connaissaient à peine. 

Assurément la cité de Tomebamba était riche et puissante,, 
mais plutôt à cause des trésors qu'y avaient rassemblés les 
ïncas, que par l'opulence de ses édifices. C'était la ville la plus 
peuplée de cette partie de l'empire, comme le témoignent ses 
ruines, répandues dans un rayon de plus de deux lieues ; mais 



(1) HUioria del Perû^ cap. H. . 
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ces ruines, si elles font penser à de vastes constructions, attes- 
tent aussi la simplicité presque rustique des édifices dont elles 
sont les restes. Au milieu de ceux-ci, l'œil ne découvre gfuère 
que des pierres grossières, où les rugosités natives sont à peine 
dissimulées. Cela concorde bien d'ailleurs avec le mode de con- 
struction généralement en usage chez le peuple de Canar, 
auquel appartenaient les Tomebambas. Cieza de Léon donne 
à cet égard quelques courtes indications : « Les maisons qu'oc- 
cupent ces naturels , dit-il , sont petites , faites de grossœ 
pierres et couvertes de paille - (i). Certes, il y avait des 
exceptions à cette architecture rudimentaire. Les historiens 
citent avec emphase le temple du Soleil, le monastère des 
Vierges et le palais de MuUucancha, construits par Huayna- 
Capac pour embellir Tomebamba. Cet Inca aimait le faste (a) e1 
se plaisait dans sa ville natale, il y résidait fréquemment ; c'esl 
là que vint le surprendre la nouvelle de l'apparition des Espa- 
gnols sur les côtes du Pérou. Cependant les ruines de cette cit^ 
incasique ne trahissent pas les splendeurs de sa gloire passée. 
L'Inga-pircca, de Canar, aussi connu sous le nom impropn 
de Aposentos de Tomebamba, doit être compté au nombre des 
exceptions. Cependant, ici encore une confusion, d'aiUeuR 
facile à cause de la situation de ce monument, a été commis* 
par les auteurs. L'Inga-pircca, nom qui signifie muraille, forte 
resse de l'Inca, est situé, à une lieue et demie de distance, ai 
N. E. du viUage moderne de Canar. Ce monument se trouv( 
construit dans une plaine assez étendue, bornée par trois petite; 
rivières, qui se réunissent en un seul cours d'eau non loin de 
constructions en ruine. Cieza de Léon, si sobre d'ordinaire dam 
ses appréciations, sort de sa réserve habituelle à propos de ce 
imposant édifice. » Ces palais {aposentos logements) fameux d< 
Tumebamba, écrit-il, étaient les plus beaux et les plus riche 
qu'il y eut dans tout le Pérou, si remarquable pourtant par se 
grands et anciens monuments (3). » Non moins enthousiaste 
Ulloa affirme que cette « forteresse des rois ïncas est la plu 
importante, la plus vaste et la mieux distribuée qui se rencon 



(1) Crânica del Perû, cap. 44. 

(1) VeUsco. Hîatoria del rieno de Quito ; Historîa antigua, Libro 1°, $ ¥ 

(S) Crânica del Petit, o&p. 44. 
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tre dans tout leur royaume (i). » Le baron de Humboldt en a 
décrit les ruines sur un ton moins admiratif, mais avec plus 
d'exactitude (2). Cependant la meilleure description moderne 
est évidemment celle qu'a donné Càldas dans le Semanario de 
la Nueva Granada (3). 

A notre époque, pour les pays d'outre mer au moins, on est 
généralement porté à considérer les anciennes constructions 
dont on admire les ruines comme des restes de temples. La 
plupart des auteurs modernes croient que l'Inga-pircca était un 
temple. Cieza de Léon et quelques chroniqueurs tenaient, il est 
vrai, ce vaste monument pour un temple du Soleil. C'est là une 
opinon dont les récentes découvertes ont établi l'erreur. De 
même que Cieza de Léon, Correal, qui en visita les ruines en 
1692, qualifie l'Inga-pircca de templo del Sol ; il y découvrit 
des portes artistement sculptées avec des figures de quadru- 
pèdes, d'oiseaux, et d'animaux fantastiques (4). Aucun autre 
visiteur n'a confirmé ces détails, et La Condamine, dont l'ex- 
ploration remonte à 1739, pas plus que de Humboldt, qui par- 
courut l'Azuay en 1803, n'en font mention. 

A défaut de riches sculptures, les dernières explorations ont 
fait connaître que les murs intérieurs de l'Inga-pircca étaient 
couverts d'une sorte de stuc, enduit de couleur rougeâtre. Cette 
observation permet de supposer quexes murs intérieurs ont été 
primitivement peints, comme ceux du palais, habité par Ata- 
Huallpa à Cajamarca, et dont Jerez donne la description sui- 
vante : « L'aposento où Atabalipa séjournait, avait les murs 
enduits de bitume vermeil, plus résistant que l'ocre rouge et 
plus brillant ; le bois qui recouvrait le faîte de l'habitation était 
peint de la même couleur (s). » Or la peinture d'un monument 
au temps des Incas constituait un luxe rare. 

Le baron de Humboldt exprime l'avis que l'Inga-pircca aurait 
été construit par l'Inca-Tupac-Yupanqui , père de Huayna- 
Capac. Il est en désaccord sur ce point avec le P. Velasco qui 

(1) Reîacion histôrica del viaje à la America méridional^ Libre VI, 
cap. il. 
(a) Vue des Cordillères. 

(3) Page 477 de l'édition de Paris, 1849. 

(4) Prévost. Histoire générale des voyages^ tome 23. 

(5) Jerez. Conquista del Perû. Biblioteca de Rivadeneyra : Historiadores 
primitives de Indias, tom. 2«. 
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attribue son édification à ce dernier. Dans le doute, la version 
de Velasco devrait être préférée, parce que la narration qu'il 
donne concernant la fondation de llnga-pircca offre certains 
caractères d'authenticité (i). Car on ne saurait méconnaître les 
nombreuses inexactitudes qu'on relève chaque jour dans les 
traditions des indigènes complaisamment rapportées par les 
chroniqueurs ; ce n'est que par le rapprochement des faits his- 
toriques, noyés au milieu de mille détails, qu'on parvient à 
se former une opinion raisonnée. On en trouve un exemple 
dans les divers éléments qu'il faut réunir pour arriver à 
des conjectures fondées sur l'époque à laquelle furent érigés 
les monuments de Tomebamba. Cavello-Balboa assure qu'Ata- 
Huallpa construisit dans cette cité des palais somptueux pour 
son frère Huascar et d'autres non moins riches pour lui- 
même (â). Le P. Velasco raconte qu'Ata-Huallpa éleva à Tome- 
bamba un palais suivant sa fantaisie, ce qui irrita l'ambitieuse 
Rava-OcllOy laquelle en donna connaissance à son fils Huas- 
car (3). Cieza de Léon confirme la relation de Velasco et ajoute : 
« c'est en interrogeant de nombreux Indiens intelligents et de 
grand âge que j'ai su que la construction de certains palais 
était un des* principaux motifs des difficultés survenues entre 
Huascar et Ataliba » (4). Telles sont les seules bases sérieuses 
sur lesquelles on peut appuyer l'hypothèse maintenant admise 
comme fondée et suivant laquelle la plupart des grandes 
constructions de Tomebamba doivent être attribuées non à 
Huayna-Capac, mais à son fils Ata-HuaUpa, Inca du Pérou 
dans les dernières années du XV® siècle. Toutes les autres 
sources donnent à ces constructions une origine beaucoup plus 
ancienne et parfois merveilleuse. 

Aujourd'hui , de l'importante agglomération qui occupait 
Tombebamba, de ses palais, de ses travaux de toute nature, il 
ne reste plus que des ruines peu intelligibles pour nous. L'homme 
même s'est retiré de ce sol désolé. Les derniers Indiens s'y sont 
éteints, dévorés par l'industrie funeste de l'eau-de-vie. Au siècle 
passé, il existait encore là quelques familles, descendant des 

(1) Historia del reino de Quito ; Historia aatigua, Libro !<>, § 4°. 

(2) Historia del Perûy cap. 15o. 

(3) Historia del reino de Quito; Historia antigua, tom. 2«, libro 30.-^ 

(4) Crônica del Perû^ cap. 44. 
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nobles caciques de Tomebamba, Zanitama, Paccu-rucu et Quitu ; 
actuellement leur souvenir même est effacé. Les rares habitants 
qu'on rencontre dans certaines parties de la vallée de Yun- 
guilla, cultivent la canne à sucre, en luttant contre les chaleurs 
intermittentes qui sont le fléau de cette région. Peut-être était 
^Ue plus clémente au temps des Incas ; peut-être le ciel plus 
pur, l'air plus sain, l'eau plus limpide. Alors, avec une tempé- 
rature propice, la terre se montrait généreuse et féconde, et 
une population nombreuse pouvait y vivre et y prospérer, dans 
les chaumières comme dans les palais. Aujourd'hui, plus rien 
de tout cela : les rares habitations ne sont plus que de tristes 
cabanes de joncs, perdues dans le voisinage de bourbiers infects ; 
la vallée exhale des miasmes putrides ; Tomebamba est devenu 
un lieu meurtrier. 

Anatole Bamps. 
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